
CINQUIEME ANNEE. N« W8<

Le
LUNDI ï'6 AVRIL MT;

À
B
Sîonnet Rouge

BUREAUX : 14, pu© Drouot. Pas^s <©«)

TÉLÊP1I0KB : Castrai 69-70 et Cestral 80-62
■waiwiWHB!B!!lgBBBM©|jlBB9BMHWBiMHHBWBraB!!B8B|WftiMgSiBit.*WWMM»ra

Quotidien Républicain du soir
DIRECTEUR : Miguel ALMEREYDA

L*e Numépo : Cinq Centimes
***''•- •*"- ** i

©à as : PARIS 20 fr. ? DÉF1 24 tr. ; ÉTRANGER 32 fcv

Baumberger
de Zurich

La lifsiérieaisa Cohérente Inîern&iisnals
des Catliolliiues

Les catholiques ont tenu, tout comme
les socialistes, leur conférence interna¬
tionale : ce fut à Zurich, au mois de fé¬
vrier. (
Niée, puis reniée par les cléricaux

français, honteux de voir leurs frères
pris à- faire ce qu'eux-mêmes reprochent
si âprement aux socialistes, cette confé¬
rence internationale reçut l'investiture
officielle du Vatican : le cardinal Gas-
parri, secrétaire d'Etat, transmit aux or¬
ganisateurs et à tous les congressistes
les encouragements du pape Benoît XV
et sa bénédiction.
Cette conférence réunit, au témoigna¬

ge de ses organisateurs, des députés clé¬
ricaux et des membres des partis catho¬
liques de l'Allemagne, de l'Autriche, de
la Suisse, de la Pologne, et, nous dit-on
aussi d'éininentes personnalités d'autres
pays que Ton refuse obstinément de dé¬
signer.
Les cathodiques français ont le droit de

travailler à rétablir la paix entre les
hommes.

Ce droit nous le reconnaissons aux
catholiques comme nous l'avons recon¬
nu aux socialistes de Kienthal et de
Zimmerwald et le' rédacteur de Ce qu'il
faut dire, qui nous reproche de contes¬
ter ce droit aux cléricaux, se trompe.
Mais, pourquoi les catholiques repro¬

chent-ils aux socialistes ce qu'ils ont fait
eux-mêmes ?
Pourquoi ont-ils d'abord nié que la

conférence de Zurich ait eu lieu ?
Puis, qu'elle fut une conférence catho¬

lique ?
Pourquoi, battant en retraite devant

les preuves éclatantes que nous avons
produites, devant les témoignages for¬
mels des organisateurs de la conféren¬
ce et du cardinal Gasparri lui-même,
pourquoi refusent-ils de nous dire si,
parmi les éminentes personnalités ca¬
tholiques des pays point désignés, il y
avait des catholiques français, et les¬
quels ?
Il serait facile de répondre : « Non !

Personne ! »"
On s'en garde bien.
Les gens qui ont qualité pour parler

au nom des catholiques français se tai¬
sent obstinément. Ils ont perdu cette
âpre éloquence qu'ils employaient na¬
guère à nier la conférence, puis à la dé¬
savouer ou à contester son importance.
S'ils pouvaient, ils ne laisseraient

pourtant pas les soupçons prendre
corps. I
Car Zurich fut autre chose que Kien¬

thal.

On sait qui était à Kienthal et ce qui
s'y passa.
A Kienthal, comme à Zimmerwald, il

y avait des socialistes restés fidèles à
î'idéal pacifiste du socialisme internatio¬
nal et s'app liguant à rétablir la paix en¬
tre les peuples.
A Zurich, il y avait des catholiques

de divers pays, mais qui semblaient plus
attachés à la causé du Kaiser qu'à celle
de la paix.
Aucun des Français qui allèrent à

îimmerwald ou à Kienthal n'en rougit
amais, si véhémentes que fussent les
Injures des cléricaux.
Les cléricaux français qui sont allés

a Zurich, s'il y en a, comme l'opiniâtre
silence du parti catholique le fait suppo¬
ser, n'osent point se dénoncer et prendre
publiquement la responsabilité de leur
participation à cette conférence.
Kienthal et Zimmerwald étaient des

conférences pacifistes.
C'est pour le Kaiser allemand, et non

point pour la paix, que l'on travailla à
Zurich.
Nous avons signalé une première ma¬

nifestation des sentiments qui animaient
les membres de la conférence catholique
internationale : dans leur lettre au Patpe,

' »fe parlaient du « royaume de Pologne »,
ratifiant ainsi l'acte arbitraire de l'em¬
pereur Guillaume II constituant, de sa

Sropre autorité, la Pologne conquise auxtusses en royaume germanique.
Le cardinal Gasparri, répondant au

ncm du Pape, ne voulut pas s'associer
à cette ratification : il parla de Pologne,
et refusa d'écrire les mots de « royaume
de Pologne. »
Mais on peut juger mieux encore les

Sentiments véritables des catholiques as¬
semblés à Zurich en examinant l'hom¬
me auquel ils ont confié le soin de par¬
ler en leur nom.

" Ces catholiques de tous pays, ces ca¬
tholiques parmi lesquels il y avait peut-
être' dés Français, ont chargé du secré¬
tariat général de la conférence le journa¬
liste suisse le plus agressivement dévoué
au Kaiser allemand. § ses intérêts et à
'sa gloire.
C'est, nous l'avons dit déjà, M. Baum¬

berger.
Il faut connaître cet homme.

Les socialistes réunis à Kienthal fai¬
saient tous, dans leurs pays respectifs,
de l'opposition à la guerre, et aucun
d'eux ne secondait les efforts du parti
militaire.
Le catholique de Zurich, au contraire,
'unploya constamment à servir, bien
- Suisse, la cause de l'Empire aile-
,;;d pt de ses armées,
védacteur des Neue ZurcRer Nachrieh«

ten,' organe papiste, conférencier cléri¬
cal, M. Baumberger combat pour Guil¬
laume II par la plume et par la parole.

^ Le service du Kaiser et le service de
l'Eglise romaine l'occupent également.
Et son ambition est de faire des germa¬
nophiles de tous les Suisses catholiques.
Lors de l'anniversaire de Guillaume II,

Baumberger consacra à l'éloge du Kai¬
ser un article dithyrambique de son très
catholique journal. Il appelait l'empe¬
reur « un noble monarque ». Aux Alliés,
le pieux folliculaire reprochait amère¬
ment d'avoir « exécuté contre l'Allema¬
gne un honteux guet-apens ». Baumber¬
ger affirmait qu'il accomplissait son
« devoir moral » en prenant, contre la
France et ses amis, la défense du Kai¬
ser, « le monarque qui, pendant ses
vingt-six anfe de règne, a été le rempart
de la paix, île rempart des principes
chrétiens et moraux parmi les peuples,
le rempart du progrès social. » »
Ce frocard en jaquette, ce pamphlétai¬

re de sacristie ajoutait :
« Quels que soient les jours ,afctuels

du Kaiser, il a la satisfaction d'avoir
pour lui le Droit, la Vérité et la Fidéli¬
té... »

Ce qu'il écrivait dans les colonnes de
sa pieuse gazette, le journaliste clérical
le répétait,-en l'exagérant, au cours de
ses conversations. Il rencontra un journotre confrère parisien,M. Régamey(peu
suspect d'hostilité systématique vis-à-vis
des catholiques : il lui exprima l'ardente
sympathie et l'admiration enthousiaste
que Guillaume II et tous ses actes lui
inspiraient.
Baumberger était encore plus fanati¬

quement « Kaiserolatre » dans ses con¬
férences publiques. Il entreprit en effet
d'ajouter à l'apostolat par le journal et
à l'action individuelle, l'évangélisation
par la parole. Il ouvrit une série de véri¬
tables sermons laïques, dans lesquels
il exaltait la gloire du Kaiser et procla¬
mait la sainteté de sa'cause.
A Constance, notamment, il scanda¬

lisa, par l'excè3 de ses partis-pris, la
presse locale, même la moins favorable
aux Alliés. Sa conférence portait sur « la
situation de la Suisse dans la guerre ac¬
tuelle. » Il déclara d'abord que le droit
et la vérité étaient du côté des Alle¬
mands et que tout Suisse, même le plus
humble chevrier des Alpes, en était con¬
vaincu, qu'il fût catholique ou protes¬
tant, conservateur ou libéral.
Le défenseur catholique des armées a],

lemandes s'écriait :
« Chaque cœur sensible, chaque hom¬

me bien pensant de notre peuple fait des
vœux ardents pour la victoire complète
des armes allemandes et autrichiennes.»
Et aussi, sur le ton cher aux cagots :
« Le bon droit ne peut pas être du

côté du mensonge ; et où est le menson¬
ge ? De nouveau chez nous (en Suisse),
le paysan le moins averti sait combien
de mensonges et de calomnies ont ré¬
pandu depuis six mois (c'était en 1915),
la tante menteuse Havas, à Paris, l'on¬
cle menteur Rquter, à Londres.et la cou¬
sine menteuse T. A. fWestnick), à Pe¬
tersbourg. »
L'homme de l'Eglise romaine concluait

son homélie furibonde en affirmant que
la victoire de la France serait « un gros
malheur pour la Suisse, pour l'Europe,
pour la terre entière. »
Les excès de Baumberger lui valu¬

rent d'être blâmé par le Conseil fédéral,
pourtant strictement attaché à la neu¬
tralité.
Ce sont sans doute ces mêmes excès

de ce zèle germanophile qui ont désigné
Baumberger ïiux organisateurs de la
conférence catholique dê Zurich. Ce
choix fixe le caractère de cette mysté¬
rieuse conférence « internationale » ; il
établit que, comme Baumberger, leur
délégué, les congressistes étaient plus
soucieux de servir la cause du Kaiser
que la cause de la paix.
Mais comment les catholiques fran¬

çais, qui ne peuvent pas nier qu'il y ait
eu des leurs parmi les congressistes de
Zurich, oseront-ils continuer à repro¬
cher aux socialistes la présence de trois
de leurs élus à Kienthal ?

Georges CLAIRET.
Siemens. — Vous aurez une. réponse dans le

numéro de mardi, au plus tard. • ~

L'Or Royaliste
Sous prétexte de donner des primes aux corn-

battants, comme si las citoyens mobilisés étaient
des mercenaires, la Ligue royaliste l'Action
Française ouvre, dans son journal, une nou¬
velle souscription.
Elle a déjà reçu plus de quarante mille francs.
Vingt mille francs ont été donnés par la du»

chesse de Vendôme, dont le mari, prétendant
éventuel au trône de France, avait, à Neuiliy,
une véritable cour, foyer d'intrigues et de cons¬
pirations.
Parmi les autres souscripteurs : Mime la mar¬

quise de Mac-Mahon (cinq cents francs), le mar¬
quis de Chevigné (mille francs), le marquis de
la Ferronay, le marquis de Baudry d'Asson, le
marquis de Laqoy, le comte de Gourcy, le ba¬
ron de Lcusse (qui souscrit « en l'honneur du
général Lyautey, bon défenseur de la France,
contre ses ennemis de l'intérieur et de l'exté¬
rieur »), le baron de Beaucorps, la baronne de
Galembert, le comte de Lavàurs, le comte des
Isnards, le marquis de Cumont (n'équivoqiuiee
point sur... comme disait Rabelais), le baron de
l'Estoile, le vicomte de Montlivault, la vicom¬
tesse de Pighetti, le comte de Lombardon Mon-
tesan, le baron d'Encausse de Labatut, et quel¬
ques curés...
Constatant l'échec, de leur propagande écrite

et verbale, les royalistes .essayent de la corrup¬
tion.
Etfs plus que les ; sophtemes des curés, l'or

des marquis, ne réussira pas à rendre monar¬
chistes les fils du peuple qui sont aux armées.
Nos soldats ne sont pas à vendre. — G. Cl...

Et voici du caramel !..

URCOOPERATION AMERICAINS

La Chambre vote le crédit
de 7 milliards de dollars
Washington, 14 avril. — Le bill de l'em¬

prunt de guerre de sept milliards de dol-
lards dont trois milliards sont destinés aux

alliés et deux milliards aux dépenses pre¬
mières des Etats-Unis, vient d'être voté par
la Chambre des représentants,- à l'unani¬
mité.
Les discours qui ont été prononcés en fa¬

veur du bill ont été particulièrement élo-
gSeux pour la France, rappelant qu'elle
a fourni sans discussion des millions à la
Révolution américaine. — (Radio).

LE PARAGUAY ET LES ETATS-UNIS

Assomption, 15 avril. — Le gouvernement
du Paraguay a fait connaître aux Etats-Unis
son adhésion et se sympathiqs en oe qui
concerne leur attitude envers l'Allemagne.

A BUENOS-AYRES

Buenos-Ayres, 15 avril. — La nouvelle
que le voilier « Monte Rrotegido » a été cou¬
lé a causé une émotion intense dans la ca¬
pitale. La foule a parcouru les rues aux
cris de : « A bas l'Allemagne. »
Devant 1 hostilité du public, les journaux

allemands ont dû cesser leur publication. -
(Radio.)

LES POURPARLERS

Buenos-Ayres, 15 avril. — Le ministre al¬
lemand, comte de Luxbourg, a conféré pen¬
dant cinquante minutes avec le, président.
Le comte de Luxbourg, interrogé par des

journalistes, a déclaré : « Nous sommes eû
paix parfaite. »
En ce qui concerne l'attitude de la Répu¬

blique Argentine, le ministre allemand a re¬
connu que la République Argentine se trou¬
ve dans une situation très spéciale.
Les manifestations populaires ont conti¬

nué toute la nuit.

LE « M0NTEPR0TEGI3Q »

Buenos-Ayres, 15 avril. — Le sous-secré¬
taire aux affaires étrangères a déclaré qu'au¬
cun Argentin ne se trouvait à bord du Mon-
teprotegido, parti pour des raisons spéciales
avec un équipage étranger.
D'autres mesures seraient adoptées seule¬

ment au cas où il serait parti avec un équi¬
page argentin.

LES EQUIPAGES
CES NAVIRES SAISIS

Washington, 15 avril. — On annonce offi.
ciellement que les équipages des navires
allemands 'saisis dans les ports américains
seront employés à des travaux divers.

--vj'VC,./-,J'¬

EN RUSSIE

Le Troill de Hait liens
Petrograd, 15 avril. — La majorité des

usines de Petrograd ont renvoyé pour après
la guerre la question de la journée de huit
heures.
Le p'ersonnel des usines Poutilof a déeidô

de travailler sans arrêt. Cette décision a été
prise spontanément et librement, sans au¬
cune intervention dès soldats, comme on
1'a.vait inexactement annoncé.
Les ouvriers des charbonnages du Donets

ont déclaré que la revendication des huit
heures n'était qu'une manoeuvra tactique
en vue de déterminer 1a. limite de la journée
de travail. Ils consentent è. faire toutes les
heures supplémentaires exigées par les in¬
térêts de l'armée et de la patrie. — (Infor¬
mation.)

SUR NOTRE FRONT

ffletàm Usa!»

Orléans, 14 avril. — Ce matin, vers qua¬
tre heures, un très violent incendie a écla¬
té dans une.-chocolaterie voisine de la.pré¬
fecture, détruisant avant l'arrivée de tout se¬
cours, un immeub'e de deux étages, et d'en
viron quinze mètres de longueur.
On estime que 20.000 kilos de 'sucre çf

des'quantités considérables de cacao ont été,
avec la machinerie, là proie des flammes.

La Propagande royaliste
Aujourd'hui, dimanche 15 avril, à quatre

heures et demie, un membre de la Ligue dLic-
tion Française, -M. José Vinoent, fait une corn
férence sur le livre de Romain Rolland : « Au-
dessus de la Mêlée. »

La conférence a lieu au siège 3e la « .Section
Octave dte Barrai i>, groupe royaliste du 1S"
arrondissement. 71, rtle du'Mont-Cenis, près de
la mairie de Montmartre.

Jeux de Princes
Les censeurs sont rois.
Parler d'e la censure — et surtout de ses

erreurs — est un crime de lèse-majesté qui
peut paraître fort démodé.
C'est un thème facile que les caprices du

Bureau de la Presse :

Mille déjà l'on fait, mille pourraient le faire...

Certes, il y a quelque chose de change
depuis que MM. Philippe Berthelvt et Aris¬
tide Briand ont abandonné leurs trônes.
Mais il s'en-faut que lout soit parfait.
Deux fois en trois jours, la Censure a vou¬

lu — comme si nous ne le savions pas —

nous prouver que es ordres sont trop sou¬
vent donnés « au petit bonheur », et com¬
me par une viéille fille capricieuse et fan¬
tasque.
Jeiidi, à une heure, l'Agence Radio nous

transmet une dépêche signalant des irou¬
bles à Sofia. Celle information avait natu¬
rellement été visée par la triple censure télé¬
graphique.
A deux heurels, au moment où nous met¬

tions sous presse, contre-ordre ! La Censure
interdit la publication de cette nouvelle.
Quoique subissant de ce fait un retard

préjudiciable à la vente du journal, nous
faisons remonter les formes et nous rem¬
plaçons-la dépêche a scabreuse » par une
autre.

A deux heures trente, alors que Içs pre¬
miers numéros du Bonnet Rouge sortaient
de l'imprimerie, la Censure nous téléphona
de nouveau : l'interdit était levé ; en une

demi-heure l'information avait cessé d'être
dangereuse.
Même comédie, le surlendemain : hier,

s'en rapportant au témoignage du Petit Pa¬
risien, le Bonnet Rouge signalait que sa
requête en faveur des pères mobilisés des
conscrits de la classe 18, n'avait pas été
accueillie encore-

La Censure demanda l'êehoppage de ce

filet, dont elle avait autorisé la publication
le matin même, dans le Petit Parisien.
Peut-être la Censure voulait-elle se ména¬

ger le malin plaisir de nous informer, le
journal parit, que son interdiction était rap¬
portée ?
Ces facéties amusent les censeurs ; mais

nous n'avons ni le loisir, ni le goût de
jouer avec ces désœuvrés. Qu'ils cherchent
ailleurs des vis-à-vis pour leurs petites par¬
ties : ils trouveront des partenaires à la
Maison de la Presse.

Henri DIE.

s'est tuée, en essayant d'entraîner dans la
mort ses deux enfants.
Journalière, Mme Marguerite Perrier n'ar¬

rivait pas à gagner son pain et celui de sa
oetite famille.
Elle fut prise, ce matin, d'un terrible ac¬

cès de désespoir, dans sa pauvre chambre
perchée au sixième étage d'un immeuble ou¬
vrier de la rue Titon, en plein faubourg,
non loin de la caserne de Reuilly et de l'hô¬
pital Saint-Antoine.
Elle se précipita dans le vide, entraînant

avec elle ses deux filles, la petite Marcelle,
une enfant de trois ans, et la petite Yolande,
âgée de treize mois.
Les trois corps tombèrent sur le pavé de

la cour. La mère et Yolande étaient mortes ;
Marcelle, la jambe fracturée, respirait en¬
core ; on l'a transportée à l'hôpital voisin,
où l'on ne compte guère la sauver. La mal¬
heureuse mère n'avait pas trente ans.

U» Parti Républicain
allemand

COMMUNIQUE FKÀ^ÇÂIS
Au nord et au sud de l'Oise, notre artil¬

lerie s'est montrée active pendant la nuit.
Nos reconnaissances ont trouvé partout les
tranchées ennemies fortement occupées et
ont ramené quelques prisonniers.
Bsas la .réqioii ait nord de l'Aisne, nuit

relativement calme.
En Ghampatme, la lutte d'artillerie s'est

maintenue violente. A l'ouest de Maisons-
de-Champagne, escarmouches à la grenade.
Nos réconnaissances ont pénétré en plu¬
sieurs points dans les tranchées alleman¬
des, complètement bouleversées par notre
tir et ont rapporté un nombreux matériel.
Sur la rive droite de la Meuse, l'ennemi

a lancé deux attaques ; l'une sur la corne
nord-est du bois des Caurières ; l'autre vers
las Chambrettes. Ces deux tentatives ont été
brisées par nos feux. Quelques fantassins
allemands qui avaient pu pénétrer dans no¬
tre ligne avancée au bois des Caurières, ont
été tués ou faits prisonniers.
En Lorraine, rencontres de patrouilles

vers Pettoncourt et dans la forêt de Par-
roy.

La GUsrfe
Dans les journées des 12 et 13 avril,

vos pilotes, au cours de nombreux combats
aériens, ont abattu dix avions allemands,
Sa plupart dans la région au nord et au sud
le l'Oise. Quatre autres appareils ennemis
sérieusement touchés ont dû atterrir dans
tours lignes avec des avaries.
Dans la journée du 14, onze avions en¬

nemis ont été abattus, dont deux par le tir
de nos canons spéciaux. Un ballon captif
a été également descendu en flammes.
Notre aviation de bombardement a effec¬

tué les opérations suivantes : Le 13 avril,
4.160 kilos de projectiles ont été jetés sur
'es gares et établissements du bassin de
Briey et 1.200 kilos sur les qares de la ré¬
gion Mézières-Sedan. La plupart des ob¬
jectifs ont été atteints. Enfin, dans la nuit
du 13 au 14 avril, les casernes de Dieuze et
la gare de BéthenwiMe ont été bombar¬
dées efficacement.

Communiqué d'Orient
Une attaque locale, tentée dans la nuit par

l'ennemi vers Tirnota (ouest do Monasttr) a
échoué.
Actions très vives dartillerie entre le Var-

dar et le laà Prespa, notamment'à Cêrvèna-Ste-
nd..
/> bombardement ennemi sur Monastir â dé¬

truit dix-sept maisons.
Des bandes de eomitadfis, appuyées par des

unités autrichiennes. Ont essayé de prendre
''offensive dans la région à l'ouest de Coritta,
elleê ont été repoussées.
Des avions britanniques ont attaqué avec

succès le camp d'aviation de Drama, ; l'avia¬
tion italienne a repoussé unè escadrille enne¬
mie qui esoyait de bombarder le secteur ita¬
lien.

•vAAA/S»

Londres, 15 avril. — Ôn annonce officiel¬
lement qu'un grand nombre d'Ouvriers des
munitions devront être reversés dans l'ar¬
mée au commencement de mai, pour per¬
mettre de lever les 500.000 hommes promis
pour le mois de juillet. Toutefois, les ou¬
vriers qualifiés des constructions navales
ne seront pas appelés. Les congés accordés
anx spldats pour les besoins de Fagriculture
seront prolongés en raison dê la mauvaise
saison. — (Radio.)

Ir Iran le h Misère
Une mère se jette par la fenêtre

en entraînant ses deux enfants

Malgré les œuvres et en dépit des effort»
de la charité publique et privée, il y a enco¬
re à Paris trop de misères atroces. Et la
mort apparaît à trop de gens comme le seul
remède 'qui puisse arrêter leurs maux.

C'est bien la misère qui a provoqué le
drame qui a attristé ce matin le faubourg
Saint-Antoine.
Une jeune femme, mère do deux fillettes,.

Berne. 15 avril. — Un parti u républi¬
cain » allemand vient de se fonder à Berne,
sous V présidence de M. Rosenmeyer, l'au¬
teur de J'accuse, et la vice-présidence de
M. Hermann Fernau.
Ce nouveau parti a rencontré tout de suite

l'approbation de nombreux Allemands rési¬
dant, en Suisse, et, celle de diverses person¬
nalités de ce pays.

-, —«m.

I BUTONS SOHFlfS
Le hasard place sous mes youx un exem¬

plaire du Nouvelliste, de Lyon,, daté du 4
avril courant.
J'y troiive un article singulièrement in¬

téressant sur la <t Famille et la Popula¬
tion ». Son auteur est, de toute évidence,
un catholique et même un clérical; cepen¬
dant son langage diffère fort de celui de
M. René Ba.zin et de tous les publkristes
pieux, qui représentent la procréation in¬
tensive comme un devoir à la fois patrioti¬
que, social et religieux.
Le rédacteur du Nouvelliste remarque,

par exemple, que nulle part, ni dans" les
commandements de Dieu, ni dans le corps
de la doctrine chrétienne, l'obligation n'est
imposée aux époux d'avoir un nombre dé¬
terminé d'enfante.
II Srrit ensuite ; « Il est parfaitement

vrai, que la raoe humaine serait bien capable
de eurpeupler, si tout ensemble elle suivait,
ses instinct® et qu'elle évitât /pourtant la
stérilisaMol» sua -ri., te pv- «îî<te. Mnlthue
en Oela n'avait point tort. Il est, d'ailleurs,
innocent de beaucoup de choses qu'on lui
fait dire et qu'il n'a point dites. »

Rendre hommage et justice à Malthus
dénote du courage et de la sagacité chez
notre confrère. Sans doute, s'abrite-t-il,
pour dire cela, sous l'autorité de Joseph de
Maistre. Cependant, je considère son au¬
dace comme tout à fait digne d'éloges.
Mais comment obvier aux conséquences

d'une fécondité excessive de l'espèce? Com¬
ment établir un contrepoids aux familles
qui multiplient sans relâche ?
Le moyen est très simple. Ecoutez plutôt

notre confrère :

't Dans une société bien réglée où règne
l'Evangile, ce contrepoids ou cette force
d'équilibre, c'est le célibat béni ou sanc¬
tifié par l'Eglise; c'est oelui des prêtres,
des religieux et des religieuses; c'est même
le célibat vertueux et continent de ceux des
laïques qui ne se marient point, »
Et voilà ! !

Ici encore je félicite le collaborateur du
Nouvelliste de Lyon pour sa franchise.
A son avis, qui est, d'ailleurs oelui de

beaucoup de gens sensés et réfléchis, la sur¬
population comporte, surtout à notre épo¬
que de machinisme et de restriction crois¬
sante de l'emploi de la main d'œuvre, au¬
tant sinon plus d'inconvénients que là dé¬
population.
Il s'oppose, en conséquence, en termes

formels, que le défaut de place m'empêche
de citer, à l'établissement d'une législation
contraignant, sous peine de sanctions fisca¬
les, tous les couples français à donner au
pays quatre enfants au moins.
Mais, au lieu d© dire : a Laissez donc

les gens tranquilles; ne suspendez pas au-
dessus de leur lit, comme une épée de Da-
moclès, la menace d'une amende, si leurs
étreintes ne sont pas fructueuses; après
l'instruction et le service militaire obliga¬
toires, ne créez pas encore la reproduction
obligatoire. Eveillez simplement la cons¬
cience de chacun, et remettez-vous en à
cette conscience ! »

Au lieu donc de cela, le publiciste catho¬
lique suggère : <r Favorisez les moines, les
nonnes et les prêtres; épargnez les céliba¬
taires laïques qui ceignent leurs reins de
chasteté ! »

Ainsi montre-t-il, dans so? plein et sans
hypocrisie, la mentalité et la tactique des
gens d'Eglise, dans cette question de la
repopulation.
Demeurez dans le monde, sacrifiez à Vé¬

nus, comme on parlait au xvni*, quand las
exigences de la chair vous l'imposent, sans
considère? que votre compagne doive, qua¬
tre fois au moins, donner la prouvé publi¬
que de votre virilité, vous êtes un mauvais
citoyen.
Entrez, au contraire, en religion, ou vi-

: vez à un foyer solitaire, réprimant impi¬
toyablement, contre les lois de la nature,
vos appétits voluptueux, et vous serez non
seulement agréable à Dieu, mais encore di¬
gne ■fie l'estime d© vos compatriotes!
Avec ces arguments, on médite d'obtenir

la restauration des eongrégatiens et de re¬

prendre, grSce à oll-es, la direction moral©
des mystique®, dont la guerre aura centu¬
plé le nombre.
Je suis, pour mon compte, très reconnais¬

sant au rédacteur du Nouvelliste de Lyon,
> qui nous révèle la manœuvre.

Monsieur BAOiff.

Les Blesseras...
Il y a tant d'honreur, dans- 1-es événements

actuels ; il y a si peu'de pensées dans les
élucu'brations de nos littérateurs plus ou
moins guerriers, qu'il est bon de relire lea
anpiens qui furent les préparateurs du pro¬
grès et les meilleurs chantres de Fhuma¬
nité.
On ne nous les a fait connaîtra qu'au col¬

lège, imparfaitement, d'ailleurs ; on nous
a. ainsi appris à les délaisser, à les mécon¬
naître, à les dédaigner, alors que les pages,
qu'ils ont. écrites renferment toutes les le
çons et toutes tes prophéties.
Recherchons ceux qui ont célébré la natu¬

re plus que les instincts de férocité som¬
meillant dans l'âme humaine, et parfois,
s'y découvrant tout-à-coup, au hasard d'un9
circonstance. Relisons Virgile, moins téné¬
breux que l'Apocalypse, mais tout aussi
profond. Il ne ne nous eonte pas que des
histoires de bergers et de troupeaux.
Ecoutez l'aventure d'Enée abordant- sur,

un rivage inconnu.
Il y veut faire, selon l'usage un'sacrifice

aux dieux ; il n'immolera pas de paisibles
brebis, encore moins des hommes. Pas de
sang versé. Un autel suffira, et quelque»
arbustes arrachés y projetteront leur om¬
bre bienfaisante, les effluves de leur feuil¬
lage odorant dans.lequel se résument toute)
la vie, toutes ses métamorphoses, toute la)
chimie qui se pratique -sans cesse, dans las'
entrailles de la terre et les remous atmos¬
phériques, mieux qu'en un laboratoire.
Enée demeure interdit. Des lambeaux da

chair s'attachent aux racines ; et, ce qui
coule des brindilles brisées, c'est du sang î
Qu'est-ce que cette chair ?... Qu'est-ce que

ce sang ?... Ne sont-ils qu'un symbole, ou
sont-ils de là réalité ?... Os-sont è la foisi
l'un et l'autre. Montant du sol, une voix
l'atteste : un Troyen était tombé là, percé
de floches ; chacune de ces flèches avait'
pris racine dans ses flancs déchirés, et son
âme se révélait :

« Je. vis dans cette forêt, disait-elle. Et
c'est ma substance qui se retrouve et vit
dans les arbres ombrageant ce rivage ! »

Combien d'autres guerriers furent, depuis
percés d'autres traits ?.Si chacun de ces
traits, pointe d'épée, de baïonnette, balle ou
éclat d'obus, -s® métamorphose en forêt vi¬
vante, la démocratie de l'avenir aura de
quoi' s'abriter 1
La démocratie !... Nïest-elle pas sembla¬

ble au Troyen transpercé ?... Elle ne eroib
que par des blessures. Et la guerre ce Lam-
mà-Sabaèhtani des peuples, sera peutêtrai
la cause de leur définitive émancipation. Ja-
nr/i?. s,u «cura defr-annate»; du ïoorjde, il
rte fut procédé à tant <W M'.xls. .!JUh>
le sacrifice est moins douloureux qu'on nai
pourrait le croira ; nous l'avons dans no»
veines ; il ment les globules de notre sang,-
car il est antérieur à nous ; il a précédé
l'homme sur la terre ; c'est le plus vieux dp
tous las principes connus...
Les animaux antidiluviens ont été dé¬

troits, engloutis par myriades, dans les
révolutions du globe ; c'est par leur mort
que la vie s'est développée sur notre pla¬
nète et que les choses nécessaires ont pu
prendre consistance. Dans toute l'échelle des
êtres vivants, même les plus humbles, les
uns se dévouent pour les autres, et c'est en)
face des cataclysmes, de la mort oblige*
foire, qu'est née la conscience die la solida¬
rité humaine ; c'est le développement da
cette conscience qui réduira de plus en plus
le fractionnement qui fut la base de la so¬
ciété à sa naissance ; si elle persistait à na
pas grandir, il n'y aurait qu'une vérité aiw
solue dans la parole de Hobbe : « L'homme
est un loup pour l'homme » et tes nationa
modernes s'en tiendraient à la loi sauvaga
qui les isole et empreint de violence des
rapports plus ou moins espacés. Comme)
l'homme a cessé d'exister seulement pafl
lui-même ; comme il a cessé d'exister pari
ea relation à sa famille d'abord, à sa tribu1
ensuite, puis à sa province, .puis à sa patrie,
il existera, dans l'avenir, par sa relation à
l'humanité. Tous les. habitants du globe re¬
connaîtront peu "à peu la communauté dj»
leurs intérêts ; ils sauront qu'en travaillais
pour les antres, ils travaillent pour eux-mê¬
mes, et qu'en.- mourant pour une eollectm-.
té, ils meurent pour l'univers entier.
L'égoïsme d© l'individu s'est fondu lente¬

ment en égoïsme collectif : familial et. na¬
tional. Le sentiment du moi a crû les dis-'
sentiments entre individus, .entre puissan¬
ces. Les libertés ne prendront leur perfec¬
tion que dans une formule nouvelle : « Cha¬
cun pour tous, tous pour Chacun »,. appli¬
quée sans restriction ; elles s'accroissent*
naturellement par leur alliance ; elles di¬
minuent par l'isolement.
La guerre avec ses abominations, ses

viols, ses pillages, ses incendies, ses assas¬
sinats, dans dix ans, dans vingt ans, mon¬
trera clairement aux hommes que nui ne
peut nuire à ses semblables, sous une for¬
me quelconque, sans se nuire à lui-même.
Un peuple, quel qu'il soit, s'il a opprimé
d'autres peuples, ne tarde pas à être victi¬
me "de ses injustices et l'esclave même da
scm. oppression ;• dans les violations du
droit, de la propriété, de la liberté, dont U
est la cause, il laisse la moitié de son bien-
être et de son indépendance. Il s'inflige à
lui-même une cruelle leçon, non pas im¬
médiate, mais, en tout cas, inéluctable et
proche. C'est la grande loi du châtiment his¬
torique. Les révolutions sont des manifes¬
tations du droit outragé ; elles vengent la,
loi de solidarité humaine foulée aux pieds,
dans un pays, par une classe privilégiée,
comme en Russie. Demain, cette vengean¬
ce, d'autres la eonnaîtron#ailleurs, jusqu'à
ce que la République universelle soit pro¬
clamée, et la Ligue des peuples contré, les.
oppresseurs, une réalité.
Dans les blessures du Troyen, toute une

forêt naissante avait pris racine et les ra¬
meaux se confondaient, unis, frémissant!
aux mêmes brises, puisant- leur nourritur»
aux mêmes sources. Dans les blessures mul¬
tiples de chacun, des millions d'hommes qnî
sont tombés, ou tomberont encore dans la
Jamma-sabachtaniv dont nul n'a prévu l'éten¬
due, la forêt qui grandira sera susceptible)
de couvrir te globe entier ; ex c'est bar l'en¬
trelacement de tous les rameaux, de toutes
les racines qui s'enehevêtreront dans les ca¬
davres des alliés comme dans ceux des en¬

nemis, qu'un s conscience unique sa dé¬
veloppera, au profit de la solidarité mondia¬
le, contre tous les bourreaux et tous led
tyrans, en faisant que cette guerre soit <T
demière des gucrr.es.

Gilles NORMAND.
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"Réhabilitation"
Superflue

Notre confrère le Ruy Blas, Sa spiri¬
tuelle gazette parisienne illustrée,publie
d'ans so,n dernier numéro, à sa rubrique
u attachante : « La Vie Publique » l'ar-
iculet que voici :

Ndus avons reçu la lettre suivante :
« Si vous essayez, de réhabiliter Caillaux,

j'aurai le regret d'abandonner le Ruy Blas.
Je le regretterai profondément car j'en suis
lin fidèle lecteur qui déplore cependant, etc.
— Sincères salutations. — M. K. (ou M. R.,
pn ne distingue pas très bien). »
Si M. « M. K. » avait signé sa lettre, nous

ne nous serions pas permis de la publier
et nous aurions discuté avec lui, mais avec
un prudent anonyme, nous ne nous gêne¬
rons pas. Cependant nous serions recon¬
naissant à M. « M. K. » de nous dire de
quoi M. Caillaux a à se réhabiliter et ce
eue reproche notre correspondant anonyme
à l'éminent financier qui fut et sera prési¬
dent du Conseil et serait aujourd'hui pré¬
sident de la Commission du budget si, met¬
tant chacun à sa place, M. Ribot avait con¬
fié le portefeuille des finances à M. Klotz.
Evidemment, les conceptions financières 'de
&{. Caillaux qui permettaient de ne pas sur¬
charger de taxes et d'impôts la classe ou¬
vrière, la petite bourgeoisie et les commer¬
çante, en faisant payer chacun suivant son
revenu, ne furent pas du goût de certains
fiches 'capitalistes ou de grands bourgeois,
liais peu à peu on y vient et on y viendra
(encore bien davantage, et nous avons le
&CU1& 4

habileté. Sur le Congo, on connaît au-
jourd'hui toute la vérité : elle est à l'hon¬
neur de l'ancien président. Alors ?

Et le Ruy Blas termine en demandant
à son correspondant de quoi il aurait
bien pu essayer de « réhabiliter » l'émi¬
nent homme d'Etat.

%AAAA —

Une Haspoatine de ballet
Parmi les personnages arrêtés à Petro-

gnad à la suite die la révototioii on a nom¬
mé Mme Chessinska.
Il s'agit crime très grande dame, nous

awnrenid France-Télégrammes, très loéeX te tsar, et qui ne c-u* pas déchoir ce-
Bendiamt en prenant part pendant une sai¬
son à une tournée de baletts russes à tra¬
vers l'Europe. Son s-atan était 1 un des
mieux cotés de la capitale russe et les plus
hautes personnalités considéraient comme
uni honneur d'y être adirnis^s.
oS a comparé le rôle de Mme Chessmska

è celui de Raspoiutine, mais on n est pas
d'accord sur le pairt de savoir si elle agis¬
sait d'accord: avec lui ou si c était en riva
le cru'elle opopsait son charme féminin et
artiste aux suggestions du moine.
Qui dira jamais le rôle des danseuses

dans la politique et diplomatie contempo¬
raines

Us fidèle» « en eut assez »

Enfin, grâce aux fidèles de Moissae, la
victoire n'est plus éloignée.'

Un journal àu Midi nous donna beaucoup
d'espoir.

« Belles et imposantes cérémonies dans
nos églises ; très grande afiluen.ee de fidè-'le° aux offices ; mais surtout, remarque
consolante, beaucoup de communions. Les
cœurs ont senti le besoin de se fortifier par
la présence réelle de Jésus en eux.

« C'est au milieu de la plus grandie atten¬
tion que le prédicateur a développé, le soir,
âux vêpres, cette pensée : de marne que les
souffrances de Jésus l'ont conduit a la gloi-
rie, de même les souffrances endurees par
noire malheureuse patrie, lui vaudraient,
en .même temps que le pardon de ses fau¬
tes, la gloire du triomphe dans le conflit ac-

Demandons à Dieu, le Maître des des¬
tinées, que la victoire finale ne se fasse
pas encore trop attendre et qu'enfin la
France repentante et renouvelée connaisse
les jours de paix si douloureusement atten¬
due. »

Nous sommes heureux de savoir que la
France avant enfin assez souffert est par-
donnée. De mêmg, il nous ravit de pen¬
ser que la France de l'après-guerre sera re¬
pentante et renouvelée.
Repentante ? Sans doute ; mais pas com¬

me le panse le digne prédicateur.
Elle se repentira die sies fautes. Mais pas

de celles commises envers l'Eglise Romai¬
ne.
Elle s-e renouvellera ; mais pas comme le

pensent ceux qui voudraient être « les pro¬
fiteurs spirituels de la guerre ».
C'est tristement que nous constatons lé

peu de patience des fidèies "de Moiseac.

Alors que Bazin, Barrés et tous les autres
pontifes de l'Echo encouragent pour une
longue guerre, eux. prient pour « que la
victoire finale ne se fasse pas encore trop
attendre ».

Les voilà les « pacifistes bêlants » î

Les Taxes el les Sétaxes
Le préfet d!e police ,à la suite des instruit,

tiens remises par le ministre du Ravitaille¬
ment, a rendu une ordonnance partant sup¬
pression, à dater die main lundi 16 avril, de
la taxe sur les pommes de tenre, à Paris et,
dans lie département de la Seine.
Cette mesure qui avait ét éédiotée avec

l'idée que des spéculations sur les tubercu¬
les ne seraient plus faites- par des oommer-'
çants peu scrupuleux, n'avait pas empêché
certains de oeux-oi de vendre en sous-
main les pommas de terre à un prix supé¬
rieur à la taxe.
Les ménagères le savent pertinemment,

puisque plusieurs d'entre-ehes nous oni
écrit, notamment l'une nous disant que
dans le quartier de la Glacière, elle avait
-acheté des pommes de terre au prix de
0 fr. 75.
Maintenant les commerçants seront au¬

torisés à vendre au prix que bon leur sem¬
blera, mais des ordres ont été renouvelés,
aux oommiàlssaires de police, pour qu'ils
veuillent à la répression des spéculations et
des pratiques illicites entraînant des béné¬
fices abusifs.

■^W\A

Cea* qai
Avec le caractère le plus volontairement

colère, à examiner les agissements de quel-
pacifique, on se sent pris néanmoins d'une
ques-uns, entendez par là certains commer¬
çants.
Au début de la -guerre, -on aurait pu crain¬

dre que le commerce tout entier allait -pâtir
des hostilités. Des commerçants ne purent
tenir que peu de temps. Ceux-là fermèrent
boutique, renonçant à la lutte. Ils auront
souffert au- même titre que bien des corpo¬
rations.
Mais à côté de ces victimes, combien ont

réalisé une fortune parfois considérable ou
esuèrent bien l'avoir réalisée avant la .fin
du cauchemar.
Chaque jour nous apporte une preuve

de plus d'une hausse de prix qui se trouve
fréquement un simple manque de bonné
foi.
Le client qui paye un prix fou le plus

petit ustensile dont il a besoin, trouve mau¬
vais de découvrir une étiquette marquée
d'un, prix infiniment moindre. Les stocks
sont vendus au taux actuel. Un tel bénéfice
est- peut-être quelque peu -exagéré.
Il l'est, et fréquemment dans une pro¬

portion vraiment trop forte. Un verre de
lampe, gravé 10 centimes, fut payé 70 par
l'acheteur assez offusqué.
Mieux encore.
À Lagny, ces jours-ci, un charbonnier eût

un arrivage de charbon, de bois. Le matin,
il livra ses sacs de 50 kilos au prix de
18 francs. C'est déjà joli. L'après-midi du
même jour, il ne céda les mêmes que con¬
tre 19 francs et comme un -client maugréait,
il obtint cette réponse :
'— C'est à prendre ou à laisser.
Ce commerçant peut se ranger parmi

«eux. assez nombreux, qui exagèrent.
N'est-ce point une exigence qui excita le

courroux du plus bénévole, que dè ne con¬
sentir à vendre un produit qu'accompagné
d'un autre, de ne donner du beurre que si
on.prend du fromage, des allumettes sué¬
doises que si -on désire des cigarettes ? CaT
maintenant les allumettes suédoises ne sont
accordées qu'à cette condition.
Que les hôteliers d'une grande ville de 1-a

Somme aient ' fait fortune, c'est heureux
pour eux. Qu'ils aient vendu leurs fonds à
des suceesesurs qui ont déjà, haut la main,
retrouvé le montant de leurs acquisitions,
cela démontre que les affaires vont bien,
m-algré la guerre. Mais que de malheureux
consommateurs se voient,' remplaçant les
anciens serfs, taillables et corvéables à mer¬
ci, il se trouve è. cela -quelque ennui.
Jusqu'où irons-nOus dans dette voie ? Le

client noue parait l'être le plus doux, le plus
inoffensif, lé plus soumis. M-ais qu'on pren¬
ne garde aux moutons-. Ils se montrent ter¬
ribles, dit-on, quand ils sont enragés.

AU

"Jemtl È Stiit-Binis "
Orthodoxe et bien pensant

connue» », — le comptaient ne voue
pas retourné, croyez le bien, — vous infé¬
rez que nous- sommes des kienth-aliane,
C'est-à-diire, selon le style de l'Action Fran¬
çaise, des pacifistes anti-patriote».
Cette imputation établit que vous n'avez

jamais prie la peine de noue lire, ou que
vous êtes, plus- simplement, de mauvaise
foi.
Nous ne sommes pas kientha-liens. Nous

sommes républicains eit démocrates-. Nous
avons accueilli toutes les modalités de la
pensée républicaine, sans exception aucune.
A oe titre, nous n'avons pas permis qu'on
frappât d'ostracisme les doctrines de Zim-
merw-ald et de Kimthal. Mais nous n'avons
jamais prétendu que l'hospitalité de nos
Colonnes engageait notre liberté d'o-pinion.
Vous le savez aussi bien que nous, sans
doute. Mais il voue est plus commode de
paraître l'ignorer.
Vous nous reprochez les « bl-anos » dont

la censure nous honore. Vous y voyez le
témoignage le plus certain de notre « mau¬
vais esprit ». Tant de naïveté ne oonv-ient
qu'à vous.
La censure n'est pas l'étiage die l'honnê¬

teté vulgaire, mais celui die l'orthodoxie offi
«elle. Elle coupe et rogne selon des consi¬
gnes aussi provisoires que les gouverne¬
ments dont elle les tient. Parlez avec cir¬
conspection de la censure. Qui s-ait ce que
demain vous réserve ?
En revanche, ne vous avisez plus de vous

instituer censeur bénévole ; et, quand vous
reproduirez nos textes, ayez ce scrupule de
n'y pas mettre des blancs qui ne figurent
pas aux originaux. Car ceci n'est plus de
la polémique, mais autre chose qu'on ne
nous permettrait pas die qualifier exacte¬
ment.
Pour en finir avec les attaques que vous

dirigez contre un modeste et dévoué servi¬
teur de l'Etat, nous- nous bernerons à affir¬
mer une fois de plus, et de la'façon la plus
catégorique :
1° Que l'institutrice visée par vous n'a

jamais fait de propagande en faveur de la
reprise des relations internationales ;
2° Qu'elle eut pu le faire sans outrepasser

la limite de ses droits. Aucune loi, aucun
décret n'interdit à un fonctionnaire d'adhé¬
rer, par la parole ou par la plume, à un
programme politique d'apposition, tant qu'il
•agit au titre privé et qu'il n'engage pas sa
responsabilité professaonnelle, ce qui se
trouve être te c-as dans la polémique qui
nous occupe ;
3° Que la personnalité morale de la dite

institutrice, et celle die son mari, cpue vous
voudriez mettre en cause, sont strictement
inattaquables.
Il vous siéra peut-être de prolonger un

débat où vos rédacteurs en mal d'informa¬
tion trouvent de faciles sujets de « copie ».
Pour nous, l'affaire est éclairai® et l'inei-

dentt clos.

Réponses au Lecteur
P. R. be. — Ministère d'huissier. Déclaration

au Foncier et au- Bulletin d'opposition las
agents de change.
M. P. 5. 3. — Venez nous voir mercredi, de

10 h. 30 à midi.
Un fidèle lecteur du « Bonnet Rouge ». -v

Lès réformés temporaires n'on-t pas droit au
pont de l'insigne.

Dernières Dépêches
U Poli.lp Austro-Hongroise

Lausanne, 15 avril. — On mande de Bu¬
dapest aux.Dernières Nouvelles de Munich:

groi
Cfoa
adressera au peuple hongrois un manifeste
dans lequel il déclarera que la patriotique
attitude montrée par la population -depuis
Je début de la guerre, mente une récompen¬
se et qu'elle ne lui sera pas refusée. On en
déduit que la question électorale sera réglée
par le remplacement du cabinet Tisza par
un ministère de concentration.

A LA GHAMlRi HQNGROI8E
Lahsanne, 15 avril. — La Zeit donne de

nouveaux détails sur la dernière séance de
la Chambre hongroise.
Dès que les ministres entrèrent dans la

-salle, le tumulte ooramençaç sur les bancs
de Ja gauche. Le député Szmrecsanyi crie :
<( Vive le su-ffrage universel ». Sur -divers
bancs à gauche, on crie : « Nous voulons
dos promesses, nous voulons la -démission
de Tisza. »

Le président déclare la séance ouverte,
mais le vacarme devient infernal. On ne
s'entend plus. On crie au comte Tisza :
« Démission ou la réforme électorale »
C'est en vain que le président exhorte

l'assemblée au calme personne ne l'écou¬
te. Le bruit persistant, le président suspend
la séance. Elle est reprise au bout d'une
heure; Lorsque 1e comte Tisza revient dans
la salle on ïui crie : « Rapportez-vous les
réformes 1 » Cette question demeurant sans
réponse, les c-ris : « Démission » repren¬
nent de plus belle, oe qui nécessite une nou¬
velle interruption de séance de dix minu¬
tes. '
A la reprise, le comte Tieza essaie de

lire le message ajournant la Chambre. Il
ne peut parvenir à se faire entendre, et
confie alors au secrétaire le soin de faire
cette lecture. A -droite, on crie : « Vive
le roi ». A gauche : « Démission »,
Commentant cette séance, la Zeit écrit :
Le fait qu'il a obtenu te décret ajournant

la Chambre, démontre que le comte Tisza
possède toujours l'entière confiance de l'em-
pereuir Charles. Du côté de l'opposition, on
déclare que certains incidents vont se pro¬
duire qui foroeront le gouvernement à dé¬
missionner.

GONFERENGE POLITIQUE
Genève, 15 avril. — La Nouvelle Presse

Libre de Vienne annonce qu'un des minis¬
tres, le docteur Paemreither, a reçu l'ordre,
ces jours derniers, de se rendre à Prague
pour conférer avec les docteurs Nafnscn et
Goll, membres de la Chambre des Sei-gneufs
et avec le docteur âiedler, membre -de là
Chambre des députés.

DESORDRES EM BULGARIE ?

Le Baily Mail a reçu d'Athènes cette dé¬
pêche que nous reproduisons sous toutes
réserves :

Athènes, jeudi. — Des nouvelles authen¬

Votre. ingéniosité e®t chose admirable.
Tout te long de quatre articles, — pas un

de moins, — vous dissertez sur un modeste
entrefilet paru dans nos colonnes. Gela mé¬
rite mieux qu'une admiration tacite. Souf¬
frez que nous nous acquittions di-un tribut
un peu plus substantiel, et,- pour que vous
n'en conceviez pas une fatuité excessive,
permettez-nous une mise au point.
De nos tendances, que vous dites ci bien

r LlmpHixsaice niicte
fya virilité sans génové®

par les

PILULES SANYS

Que les AFFAIBLIS, les ANÉMIQUES, les ABATTUS,
les PAUVRES de SANG, les VIEILLIS avant l'AGE,
les IMPUISSANTS, pour une cause quelconque, se
rassurent.

Par la force de leur action curative, les PILULES
SUNYS procurent une source nouvelle de vigueur
et d'énergie morale et physique.

Ce merveilleux spécifique est un puissant régéné¬
rateur des globules du sang.
On peut affirmer, sans crainte de se tromper, que

cette méthode nouvelle est synonyme de PERPÉ¬
TUELLE JEUNESSE.

Les PILULES SANYS n'ont absolument rien de
commun avec les produits similaires connus jusqu'à
ce jour.

Seal Dépôt en France des PILULES SANYS î

LABORATOIRE BEAUCLAIR
3t, Rue 8tfDenis, PARSS

Pris; de la Boîte : 12 francs franco

Chaque boîte est munie d'une notice sur le mode de
traitement et de régime à suivre.
Aucun signe extérieur sur l'envoi.

tiques arrivent d'Athènes sur les graves
désordres qui ont éclaté à Sofia, la semaine
dernière. La foule d-éfila dans" les fues en
brandissant des erânes et des tibias accro¬
chés à des hâtons et criant : « A bas la
guerre ! »

« A bas Ferdinand I »
« Vive la paix ! »
« A bas l'Allemagne ! »
Les troupes, appelées, firent feu, puis

la cavalerie ehargea les émeutiers, tuant
beaucoup de femmes. Les scènes de terreur
et d'horreur continuèrent ensuite#
La révolte a gagné la province, et a par¬

ticulièrement sévi à Bo-urgas, su-r la mer
Noire. — (Daily Mail).

«WVSA

MORT DU COLONEL EATON
•>-

Londres, 15 avril. — Le colonel Eaton,
de l'artillerie canadienne montée, blessé à
l'attaque de la crête de Vimy, vient de suc¬
comber à ses blessures. Agé de 46 ans, fl
comptait parmi tes officiers les plus remar¬
quable® de l'armée canadienne et n'avait
«Cessé d'être au front depuis te commence¬
ment de la guerre.

LES NEUTRES

Copenhague; 15 avril. — Depuis quelques
semaines Ta Norvège a vendu pour cent
millions de francs de bateaux en cours de
construction en Amérique. Par suite de la
déclaration die guerre des Etats-Unis, ces
v-entes vont encore être- renforcées. — (Ra¬
dio).

ENCORE UN

Rome. — Sur l'initiative du cardinal Va-
nutelli, un comité vient die se fond-er pour
l'érection, sur la plage d'Ostie, d'un tem¬
ple déd-ié à la « Paix Victcmeuae ».
S. S. Benoît XV vient de remettre à cet¬

te fondation une somme cte cent mille
francs.
Voilà cent billets qui auraient aidé bien

des malheureux.

INCENDIE A WOOLWIGH

On apprend de source officielle qu'un in¬
cendie a éclaté à l'arsenal de Wôolwich. Il
n'y a pas eu de pertes die vies humaines.
Ijrs dégâts matériels se bornent à la des¬
truction de -quelques parties peu importan¬
tes des bâtiments.

Auk Écoutes
Voilà, cartes, un bienfait de la guerre,

tout à fait insoupçonné. Il parait que rien ne
vaut, comme engrais,la mitraille et les obus.
C'est uin magazine anglais, le Pearson Ma¬
gasine, qui, du moins, l'affirme.

« Il n'y a pas de moyen aussi efficace
pour fertiliser les terres les plus stériles,
écrit-il, qu'une bonne bataille _ d'artillerie,
parce que les explosifs sont très riches en
nitrates, c'est-à-dire en engrais. »

« Cette vertu agricole des explosifs, ajoute
notre confrère, n est pas une découverte. Il

L'Action Politique
ET SOCIALE

y a une quarantaine d'années,dans tes plan¬
tations du, Texas, on s'avisa de détruire à
îà dynamite les racines de milliers de gros
pin® pour faire place au coton. On s'aperçut
bientôt que, partout où les cartouches
■avaient, été enfouies, les plantes poussaient,
plus vite et plus vigoureusement, l'explosion

fnt bouleversé te sous-sol. Non seulementavait labouré et ameubli la terre, mats
avait brisé la légère couche rocheuse

«ai, digne beaucoup d® terrains, s'étend- au-
tpssous de l'humus et empêche les racines
<re se déveopper en profondeur. »
Malgré cela, nos cultivateurs du Nord res¬

tent incrédules.

-WWV1I

Une dame et sa fille escortées d'un ft pré¬
paration militai,re » pataugent sous les tour-fettene de neige, dans l'avenue du Bois de
Boulogne.
Passe un taxi. La jeune fille s'élance ;

mais un monsieur arrive avant elle et
monte dans la voiture.
— C'est ça, la galanterie 1 dât la jeune

personne.
St, comme le monsieur n'est pas touché

de oe reproche, elle s'écrie, tandis que
l auto s'éteigne :
— En voilà une v... !
Les hommes sont bien mal élevés, con¬

clût 1e Cri de Paris.

HA/WW

M. Daniel Vincent, sous-eccré taire d'Etat, as¬
sistait à la réunion mensuelle de l'Aéro-Club de
France, qui hit particulièrement brillante.
M. Rodolphe Soreau, vice-président, remit la

grande médailîe d'or de l'Aéro-Club au sous-
ïïeutenamt Va-roin. Il prononça une allocution
à laquelle M. Daniel' Vinoent répondit.
Dans l'assistance : (MM. le colonel Regnler,

te capitaine de vaisseau Gazenave, de 1 avia¬
tion maritime ; le colonel Guiffand les lit»
tan&nts-colonels (ïirod, Dorand, de la section
technique ; Bertrand, Richard, Guéry, Renard,
tes commandants <fu Peuty, commandant l'aé¬
ronautique aux armées ; Demain, Leclerc, Fau
re, Arnouil, docteur Mougin, les oapitaises
Mouchard, Maurice, André Wateau, Caquet,
Guinrd. Leroère, Levé, Mercier, Lcubignac, fta-
gon, M-M. René Grosdicber, sénateur ; d'Aubi-
grisy et Fiamdân, députés ; Etienne Giraud, Mau¬
rice Mallet, ©Gorges Besançon, secrétaire gé¬
néral de l'Aéro-Club de France ; Yves Péris
eô, Kapfersr, Alfred Leblanc, Capazza, com¬
mandant PotJdtouc, Julien Potin, etc., etc.

Action corporative.
Pâlis.fiers — M. Thibault, secrétaire général

de la Chambre syndicale ouvnière des pâtis¬
siers de la. Seine, s'est rendu hier matin, au¬
près d-u ministre du travail, avec lequel il a
pris les mesures néecessanes pour assurer te
placement das chômeurs.
Les dispostulons anrêltées seront communi¬

quées à ta réunion corporative qui aura lieu
demain, lundi à 6 heures, à l'annexe de la
Bourse du Travaiil, 20, rue du Bouloi.
p. T. T. — L'appel des trois premières clas¬

ses de la territoriate et bientôt celui des trois
classes suivantes, provoquent un mécontente¬
ment assez vif chez les sous-agent» des P. T. T.
Depuis septei ^,~e 1614, la section des impri¬

més "est supprimés et ce travail qui s'opérait
par trois brigades de facteurs, est actuellement
transféré à ta section des lettres. Les aousr
agents se déclarant en majeure partie opposés
à la fusion du personnel en trois brigades, ce
qui aurait .pour effet de prolonger jusqu'à des
heures tardives, le service des facteurs.

Locataires.

Union fédérale. — A l'issue du Congrès,
l'Union fédérale dos locittaires a adopté diver¬
ses résolutions.
Le congrès déoîare que le régime du mora-

torium doit être main tenu, pendant toute lia
durée des hostilités et doit être étendu aux
locations faites depuis la guerre ; que la loi de
liquidation des termes ne doit pas être votée
avant la fin des hostilités ; que l'exonération
totale doit être généralisée : que dans le® com¬
missions appelée® à traiter des différends, Les
cteux éléments propriétaire et locataire doivent
être également représentés ; qu'aucune indem¬
nité ne doit être allouée au propriétaire, sur
les ressources de la commune eu de l'Etat ;

.e soft rôahîsé le régime de l'insaisissabilité
u mobilier familial, commercial et industriel.
Le congrès a demandé en outre que des -ta¬

xations dé loyers analogues à celle du pain
soient, établies et qu'aucun logement, ne puisse
dorénavant être loué que s'il présente toutes
tes garanties d'hygiène préconisées par la
science.

A Gâté fia la polltiqu»
Un comité franco-luxembourgeois a été ré¬

cemment créé 49, boulevard Saint-Michel par
l'initiative des réfugiés Luxembourgeois et
at'es le concours de vançais amis du Luxem¬
bourg. De nombreux députés et de nombreux
sénateurs forment le patronage et 1e conseil
d'administration de ce comité, ' dont notre émi«
nent collaborateur, M. Ch. Debterre, sénateuf
du Nord, -est président, honoraire, et M. Picard,
député des Vosges, président.

Tu

Les Journaux

Le quatrième numéro de la Paies organisée
vient de paraître. Ce numéro est digne de ses
précédents, par l'intérêt et ïa diversité de ses
sujets.
Cette revue internationale a été créée pour

la diffusion des idées, plans et projets tendant
à -l'organisation de la paix future.

Notre Offensive
Financière

LES MUNITIONS DU TRESOR

Voici qu'à son tour, l'Amérique, empor»
tée par un mouvement irrésistible d'idéa¬
lisme, vient d'adhérer, de toute 3a force
combattive, à la cause pour laquelle, com¬
me l'a si justement dit M. Steeg, « sa
conscience et .son cœur avaient dès long¬
temps pris parti ».
C'est un renfort inexprimable qui nous

arrive et qui va nous permettre -de pour¬
suivre d'un étan réconforté la lutte. que
nous voyons chaque jour se développer è
notre avantage.
L'intervention des Etats-Unis et la misa

en œuvre à notre profit dé ses ressources-
financières et économiques va nous proc ■»
rer d'inappréciables facilités pour le règle?
ment de nos achats au dehors et pour notre
ravitaillement en vivres et en munitions.
Mais c'est à nous qu'il incombe de fournir
au Trésor, par l'achat de Bons et d'Obliga¬
tions de la, Défense nationale, le moyen
d'assumer à l'intérieur les lourdes charges
de la guerre et d'en hâter, par une action
toujours plus vigoureuse, 1 heureuse con¬
clusion.
Les " Obligations de 5 0/0 de la Défense

nationale, exemptes d'impôts et émises au
pair à 5 ans d'échéance, avec coupons se¬
mestriels payables d'avance, présentent cet
avantage d'être remboursables, au gré du
porteur, à la fin .de la première année e$
ensuite tous les six mois.
Si le porteur les conserve jusqu'à leur

échéance, il bénéficie à ce moment de sis
mois d'intérêts supplémentaires, ce qui fait
ressortir le produit à 5,58 0/0.

m BON CONSEIL
Si vous êtes atteint d'une'ma-

ladie quelconque des 'voies uri-
naires, anciennes ou récentes, et
que vous teniez, à vous guérir
rapidement, voir demain, au8
annonces, sous la rubrique :

PILULES BLÉNEAU

V

f

1%

Les Planches
LES PREMIÈRES

PORTE-SAINT-MARTIN

LA JEUNESSE, DE LOUIS XIV «
Comédie en 5 actes. ^'Alexandre Dumas
Du verte claironnant, des enthousiastes

juvéniles, des robes de velours, de soie et
d'or, des grandes phrases qui exaltent l'ima¬
gination, en un mot, un spectacle copieux;
luxueux et rutilant, voilà ce qu'est la repri¬
se de la Jeunesse de Louis XIV â la Porte-
Saint.-Martin.
Pendant l'audition, j'ai revécu les heures

où les héros fameux de Dumas père capti¬
vaient mon imagination, les heures où la
lecture des Trois Mousquetaires m'insuf¬
flaient des idées de combats singuliers, où
à défaut de reifcres et de spadassins à pour-

eûi "fendre, je cherchais querelle à mes camara¬
des de collège.
Aujourd'hui, te suis de sens plus rassis

et le taxi-auto qui m'emmena se comporta
avec plus de sagesse que le percheron de
Portos ou le coursier d'Aramis. Il n'eut
même pas les velléités de chasse de l'auto¬
mobile d'un autre mousquetaire, de l'air, ce¬
lui-là, le souâ-lieutenant Navarre.
M. Félix Huguenet fait l'effet d'un Maza-

rin à qui le traitement des Pilules Pink ont
donné de l'embonpoint. Aevc lui, le cardi¬
nal italien est gras à lard. On dirait plutôt
d'un capucin paillard que d'un prélat di¬
plomate.
Lotus. XIV, C'est Louis Gauthier. Il porte

élégamment le costume â dentelles et de-
îrietur» très mâle malgré les. nœuds de rù-
baiw qui encadrent sa figure.
Mnv More no a de l'autorité princière en

Aont d'Autriche, M. Gandera est .enjoué,
sautillant, futile A précieux en duc d'Anjou,
ei Mlle CeJrat, dont le prix au Conservatoire
déchaîna quelque scandale., s'efforce à -pas¬
ser iûsparçuê,

BOUFFES-PARISIENS

LE NOUVEAU SCANDALE

DE MONTE-CARLO

Comédie en 3 actes de M. SacIaa Guitry

Quand le Scandale de Monte-Carlo fut
créé, au Gymnase je crois, M- Sacha Guitry
n'était pas encore un autour parisien re-
nommé.
Il en fut d-e même, d'ailleurs, après que

la pièce eut quitté" l'affiche. A cette époque,
le jeune et prolixe auteur ne possédait pas
encore sa forme.

Aussi, quand il songea a reprendre cette
œuvre, il décida d'apporter quelques modi¬
fications et de corser les Scènes par quel¬
ques mots bien sentis.
Autant que je me souvienne die la pre¬

mière monture, la pièce a gagné à être re¬
maniée, san-s pourtant parvenir à attein¬
dre an niveau de cél-l-es qui l'ont suivie.
On a ri aux boutades des personnages,

sans s'intéresser au scénario. Célui-cà est
plein de gamineries, de blagues qui font
présager du talent chez un jeune auteur,
mais qui, chez un dramaturge consacré, suf
foquent et étonnent un peu.
M. Sacha Guitry s'est méfié. Il n'q point

joué sa pièce, non plus qu'il ne l'a fait
jouer à Mme Charlotte Lysès.
Il en a confié les rôles 4 M. Loovigny,

dont la gaité ironique et le jeu très comique
méritent mieux que d'être employés à re¬
prendre en second des œuvres déjà gréées;
à M. Dumény, qui ne fait pas oublier que
Tarrîde fut excellent dans ce même per¬
sonnage ; à Mme Augustin® Leriche, une
grande comédienne qui, en prenant de l'âge
ressemble de plus en plus à Emi-lienne
d'Alençon ; à M. Mauloy, toujours correct
et racé et à la toute jeune Gaby de Morlay
dont le talent aimable s'affimie davantage
chaque foie qu'elle joue un nouveau- rôle.

Marcel SERANO.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — 7 h. 3«, Messidor.
OPERA-COMIQUE. — 7 h. 50, Mignon.
COMEDIE-FRANCA" _CAISE. — 7 h. 48, L'Autre Dan¬

ger.
ÛDEON. — 7 h. 46, lies srynni.es, Le Cid.
TRIANON-LYRIQUË. - 8 I)., Htp.

PORTE-5AINT-MARTIN. 7 h. 48, La Jeunesse
de Louis XIV (Hug»«net, Moreno, L. Gauth-iW).

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 38, LUi (Albert Bras-
eevr, .laos Pieriy).

GAÏTE- — 8 h-, La Favorite.
VARIETES. — 8 h. 15. Le Roi de l'Air.
TREATRE SARAH-BERNHARDT. - 8 h-, Les

Nouveaux Riehes.
THEATRE ANTOINE. — 8 h. 15, Monsieur De-

verley.
RENAISSANCE. — 8 h., Le Minaret.
ATHENEE. — 8 h. 30, Chiehi.
SCALA. — 8 h. 15, Champignol malgré lut.
CHATELET. — 8 h., Dick, roi des chiens poli¬

ciers.
GYMNASE. — 8 h. 40, La Volonté de l'Homme.
REJANE. — 8 h. 15, Within the law.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Madame et son filleul.
EDOUARD VII. — 8 h. 15, Le Dérivatif.
BOUFFES-PAR'ISIENS. — 8 h. 15, Le Nouveau

Scandale de Monte-Carlo.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Le Baiser mortel;

Vu Réveillon au Père-Lachaise; L'Amant de Paillé?
DEJAZÉT — 8 h. 15, La Classe St.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 45, Carminetla.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30, Gaspard à

Paris, revue.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où campe-t-on ? revue.
CLUNY. — 8 b. 45, La Marraine de Charley.
APOLLO. — 8 h. 15, Mam'zelle Vendémiaire.
ALBERT I'r. — S h. 30, La Souris
IMPERIAL- — 8 h. 30, Petite Rosse; Le Gentil¬

homme pauvre, etc...

Music-Hatts • Concerts =* Cabarets
FOLiSS-BERGSRE. 8 h. 30, L'a Rev*cie des Folïeg-

BEr^ère.

MAWL CHANTE CHEZ LOT, TOUS LES SOIfcs"
OLYMPIA, —SU 30, Music-hall.
ELDORADO. - 8 h. 3^ Qtiè Suzanne n'en sache

rien !
BA_TA*CLAKS 80, £a R'évuc dès Bobards
GAlTBBÙtHECBOUARTi - 8 h. ~ "

Pteos-
10, Concert-

NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 89, Attractions i le
Clown Antonio.
CIGALE. — 8_ h. 30, T'as desyisions, rev^e.

sona Cht-

EUROPÉEN (tél. Marcadet 13-35). — Le plus beau
spectacle de Paris, le moins cher. Nin-e' Pin90n, Jouas,
l'homme-aquarium, Bergeret, les musicaux Steckel,
Jimmo, etc., etc., 18 artistes. Mademoiselle Louloule,
vaudeville on 1 acte.
CHATBAU-D'EAV. — 8 h. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirèa«). - 3 h. 30 et

0 h. 80, Revue et Conoert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 80, Les Chansonniers

et 1917 ' — Oui. revue.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, Tout à signaler,

revue.

NOCTAMBULES. — 8 h. 80, Les Chansonnier,.
IË PERCHOIR. — 8 h. 30, La Revue du Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. 30, Tu ci¬

sailles le Barbelé, revue.
LA CHA'tMIERE. — 8 h. 30, Les Chansonniers et

Bougri de Bougra, revue.
Af.HAMBRA. — 8 h. 30, Atlraetions.
AP.fS. — 8 h. 30, Les Souris dansent.

Cinémas
TJVOU-CINBMA. — Fait» divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Çioâma, 14, rue de !a Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 bu 30, avec la
meme programme que le soir. Location téléphone :
Nord 26-44.

VAUDEVILLE. — Christus avec orchestre et grand
orgue. — Tous les jours, matinées à 2 h. 15 et 4 h. 15.
Soirée à 8 h. 30 samedi et dimanche. Séances peraa
nentes de 2 h. 15 à 11 heures.

NOUVEAUTES AUBERT-PALACB. - La série des
grandes exclusivités et des Glms sensationnels con¬
tinue é 1 Auberl'Palaee. Faits divers mondiaux, eic.
Grand orchestre sjmpbonique. Séances permanentes
de S heures è 11 heures.

omnia. — Volonté (d'après G. Chnot), avec Mme
puguette Dufles, remarquable et charmante'; Les
Pays reconquis; Monloultant, boxeur, etc...

Courrier des spectacles

OPERAs — A 10 h- 3â, Mesftdw, firam® lyri¬
que «ri S actes do M. Alfred Brun-sau ; Mlles La-
peyrette, Yvonne QaîT, MM. Lalfitte, Delmas,
NotÇ, Plamondon; Mlles Zambêui, Aîd-a Boni
-et lès artistes de la danse* L crrrrieslrs sera di¬
rigé par M. Ru,iïlra»aov

Jeudi 19 avril : Rigoletto : M. Battistini («a
représentation), Mimes Yvonne Gall, Arné ; ACM.
Sullivan, Grasse, etc.
Adélaïde, ballet de M. Maurice Ravel : Mlle

Aida Boni, M. A Aveltoe.
Samedi 21 avril : La Favorite : M. Battistini

(en représentation), Mimes Lapeyrette, Lau tel
Brun, MM. Latfl-tte, Huberiy, L. Dufrane ; Mlle
Zambelli et M. A. Aveline.
Dimanche 22 avril : Hamlet : M. Battistini (en

représentation), Mmes Cam-predon, ... Montazel,
M-M. Huberty, Narçon, etc. ; Mlle Jeanne Dumas.

OPERA-COMIQUE. — Jeudi 19, en matinée
(série rose), Madame Butterfly (Mlles Davefli,
Mad. Mathieu, MM. Léon Beyle, Allard); Les
Noces de Jeannette (Mlle Tissier, M. Belle'!.
Le soir, à 8 heures (série B), Sapho (Mlle Mar¬

the Chenal, MM. Fontaine, Jean Périer).
Samedi 21, à 8 heures (série B), reprise du

Roi d'Ys (Mlles Marthe Qhenal, Edmée Favart,
MM. Fontone, Albers).
Dimanche 22, en matinée, Carmen (Mile Mary

Garden). En soirée, Manon (Mlle Nicot-Vauche-
let).

«e*

COMEDIE FRANÇAISE. — Lundi 16, relâche.
M-ardi 17, è 8 h. âO, Le Duel.
Mercredi 18, à 8 heures, Le Cloître, l'Anglais

tel qu'on le parle.
Jeudi 19, matinée à 1 h. 30 (abonnement bil¬

lets roses), polyeucte ; Georges Dandin ou le
Mari confondu. — Le soir, à 8 heures (abonne¬
ment), Les Lionnes Pauvres.
Vendredi 20, à 7 h. 45, La Course du Flam¬

beau.
Samedi 21, à 7 h. 45, La Course du Flam¬

beau.
Dimanche 22, matinée à 1 h. 30, Il était une

Bergère ; Le Chandelier. — Le soir, à 8 heures,
l'Ami des Femmes.

ODEON. -» Spectacles de la semaine :
Lund-i 16, soirée à 7 h. 45, Le Légataire univer¬

sel, Il ne faut \urer de rien.
Mardi 17, soirée à 7 h. 45, l'Aventurier (M.

Desjardins, Mmes ICerwich, paule Andral).
Mercredi 18, soirée, Fédora (Mme Jeaane

Roljy).
Jeudi 19, matinée à 1 h. 45, Polyeuete, Les

Dominos. — Conférence de M-. Camille Lfe Senns
(abonnement série verte>.
Jeudi 19, soirée, La Vie de Botyémc.
Samedi &yX8ajjnfev ta Cil, tes Primmes'.

Samedi 21, matinée, Le Cid, Les Erinnyes.
Chercheuse d'Esprit.
Dimanche 36, matinée, L'Aventurier (M. Des¬

jardins, Mmes Kerwich, Faute Andral).
Dimanche 32, soirée, L'Assommoir (M. Desjar¬

dins).

PORTE SAINT-MARTIN. - Aujourd'hui dinw
che, La Jeunesse de Louis XIV sein représentée en
matinée et en soirée, avec toute la remarquable inter¬
prétation qui en a assiné le succès.-C'est M. Félix
Huguenet qui joue le rôle du cardinal de Mazari-o;
c'est Mme Marguerite Moreno qui joue Celui d'Anna
d'Autriche; c'est M. Lou-is Gauihier qui joue celui de
Louis XIV. MM. Gandéra, Monteux, Mlles Céliat, de
Ronsy, Y-lleroy, Dancourt font également partie tla
cette éclatante distribution.
La Jeunesse de Louis XIV est représentée loue les

soirs à 19 heures 45 et, en malinéo à 1 heure 45, les
jeudis, dimanches et fêles.

NOUVEL-AMBIGU. — Liti .sera représentée *_
jourd'hui dimanche, en matinée et en soirée. Toutes
tés familles vont .affluer au Nouvel-Ambigu se divertir
à cette exquise opérette d'Hervé, jouée avec une fan¬
taisie endiablée par la plus joyeuse troupe comique
qu'on puisse voir : Brasseur, Jane Pierly, Numès el
Gaston Dubosc.
Lili est représentée tons les soirs à 20 heures 30 et.

en matinée à 14 heures 30, les jeudis, dimanches eé
fêtés.

Lé Journal du Cinéma, à l'usage du publie. — No¬
tre nouveau confrère, l'Ecran Parisien, va combler
une lacune, répondre au dési-r général. Exclusivement
rédigé pour te public, par des écrivains très goûtés de
celui-ci, II initiera aux beautés cinématographiques,
— en même temps qu'il le guidera prâlnpi' ment ers
les films les plus intéressants. Réclamer l'Ecran Pari-
sien dans les kiosques parisiens, gares, éîc. — P-to
fiter des a faveurs » qu'il contient

-WJ.

CONCERT MAYOL. — Aujourd'hui ssgKBéfc ei
l'éc avec le célèbre chanteur qui rempprte un succès

scriplible dans ses nouvelles OTéBlions. Troutedescrip
20 artistes.
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